


[image: figure]




Sur les traces des coursiers de feu




Sœur Cécile de Jésus-Alliance, o.c.d.

Sur les traces
des coursiers de feu

Dialogue de carmes et carmélites
à travers les siècles


[image: ]





Tous droits de traduction,
d’adaptation et de reproduction
réservés pour tous pays.

© 2026, Groupe Elidia
Éditions Artège
9, espace Méditerranée – 66000 Perpignan
10, rue Mercœur – 75011 Paris
www.editionsartege.fr

ISBN : 979-10-336-1744-0
EAN epub : 9791033617808




Avant-propos


Le seul désir, c’est le double Amour. Amour de Dieu et amour des autres. Indissociablement.



Ce petit livre a le propos modeste de présenter quelques figures de la tradition du Carmel, une tradition qui est née de manière cachée, sur le mont Carmel, sans grande figure de fondateur, si ce n’est le modèle du prophète Élie. Mais Élie est parti sur un char tiré par des coursiers de feu, laissant à ses héritiers la flamme du désir de Dieu et son manteau jeté du ciel. De siècle en siècle cette flamme s’est transmise, brûlant de cœur en cœur. Plusieurs carmes et carmélites en ont laissé quelques traces écrites. Nous les prenons ici comme témoins et présenterons fidèlement, nous l’espérons, leur histoire. Avec la hardiesse de chercher à pénétrer en leur intériorité, à saisir quelques instants de leur vie. Nous aimerions avoir l’écoute du disciple, la fidélité de l’historien et l’audace du romancier pour suggérer comment la flamme du Carmel s’est transmise jusqu’à nos jours, jusqu’à vous, ami lecteur. Nous entraînant sur les traces des coursiers de feu…




La source et le prophète Élie

Au mont Carmel, 910 av. J.-C.

Les grillons s’en donnent à cœur joie. Dans la clarté aveuglante de ce jour, les senteurs des arbustes semblent décuplées. Pas d’ombre visible alentour. Élie promène son regard, il connaît les lieux comme sa poche. Toute la chaîne du Carmel est son repaire, son lieu de ressourcement dans la solitude, son lieu de cache aussi. Cela peut être utile pour un prophète dont la diplomatie n’est pas le fort. Le Carmel est le seul promontoire d’Israël qui semble défier la mer et tout ce qu’elle représente : un monde de prospérité et de commerce, un monde de tempête et de chaos, un monde sans Dieu. Le Carmel est le rempart naturel qui traverse le nord d’Israël et fait obstacle à ceux qui veulent passer, conquérir et vaincre sans Dieu. C’est de Dieu justement qu’Élie tient doublement son nom. Eli-Yahou : « C’est Dieu qui est mon Dieu. » « C’est le Dieu de l’Alliance, YHVH, qui est mon Dieu. » Une profession de foi. Le résumé de toute sa vie.

Élie est de Tishbé en Galaad, à l’est du Jourdain, c’est une région où pâturent les troupeaux, où les regards s’orientent vers la terre d’Israël. Mais ici, au mont Carmel, c’est un tout autre univers, tout à l’Occident : celui des grillons. Le Carmel porte le nom kerem, qui dit une terre fertile à l’improviste, quand Dieu le veut. Quand la pluie tombe, tout fleurit. Quand elle tarde, tout se dessèche. Accroupi sous un arbuste, Élie contemple. Le bruissement de la petite source l’enveloppe de silence. Elle ourdit son eau claire entre les deux bras de la montagne qui s’ouvrent vers la mer. Dans l’engorgement, elle scintille comme une promesse de vie et les animaux vont y boire le soir. Au loin, la mer est calme, lumineuse, on peut à peine la fixer et elle semble se confondre avec le ciel comme si la frontière entre les deux était plutôt un pont de brume. Plus haut, le ciel est d’un bleu plus clair que le saphir, comme le trône de Dieu1.

Tout est sec. Élie ne s’en étonne pas. N’est-ce pas lui qui a décrété la sécheresse en Israël ? Il y a trois ans déjà qu’il a lancé ce défi comme pour secouer son peuple et le roi Achab de leur léthargie, de leur aveuglement. Ils ne pensent qu’à faire du commerce, leur dieu est le dieu du donnant donnant, le dieu avec lequel on négocie, le dieu de la prospérité et du bien-être. Il est leur Baal, leur maître, leur despote. Depuis que le roi Achab a épousé Jézabel, fille du roi de Sidon, son peuple et lui glissent vers le culte du clinquant et des sacrifices humains. Comment peut-on sacrifier des enfants pour s’assurer la richesse ? Élie ne regrette pas son impulsivité, pas encore. Il a eu bien raison de dire :

« Il est vivant, le Seigneur, Dieu d’Israël, devant qui je me tiens. Il n’y aura ces années-ci ni rosée ni pluie sauf à ma parole. »

Même s’il a conscience de ne pas avoir agi directement sur l’ordre de Dieu, il pense avoir agi selon la volonté de son Seigneur. Comment, sinon, faire retourner le cœur du peuple vers son Dieu ? Voilà sa mission et il a agi fidèlement à cette orientation. Dieu est Dieu, foi d’Élie ! Élie se replonge dans la prière, comme pour écouter le chant des grillons, insistant, pénétrant, comme un rythme sourd qui s’impose à lui, qui devient son propre battement de sang.

Il revoit ce parcours étrange que le Seigneur lui a fait faire et il ne comprend pas. À partir de ce décret de sécheresse, le Seigneur lui a parlé, sa parole s’est gravée en lui : « Va-t-en d’ici, cache-toi au torrent de Kérit, qui est à l’Orient du Jourdain. Tu boiras au torrent et j’ordonne aux corbeaux de te donner à manger là-bas2. » Sur cette première parole, fondatrice, qui indiquait une source à l’Orient, Élie est parti. Il a trouvé tout comme Dieu l’avait dit. Mais au bout d’un certain temps, la source s’est tarie. Étrange. Une nouvelle parole de Dieu l’a envoyé à Sarepta, dans le territoire des Sidoniens, où une veuve lui donnerait à manger. Élie a tout fait comme Dieu lui avait dit, il y est allé. Rencontrant la veuve, il lui a demandé péremptoirement de l’eau et du pain. Il reconnaît aujourd’hui avoir été assez abrupt dans sa prescience. Elle l’a fait malgré son indigence car son fils et elle n’avaient presque plus rien pour vivre. Élie, gracieusement cette fois, lui a fait cette promesse : « Ne crains rien ! Ainsi parle le Seigneur Dieu d’Israël : jarre de farine ne s’épuisera pas, cruche d’huile ne se videra pas, jusqu’au jour où le Seigneur enverra la pluie sur la face de la terre. » Leur vie s’écoula sans encombre, dans ce miracle devenu quotidien, jusqu’au jour où le fils de la veuve tomba malade et mourut. Pour la première fois désemparé, Élie, ému de compassion et mis au défi par la veuve, cria vers Dieu : « Seigneur mon Dieu, je t’en prie, fais revenir en lui l’âme de l’enfant ! » et l’enfant revint à la vie. La Parole du Seigneur est parfaite, qui redonne vie. Élie soupira : Dieu avait agi avec puissance, mais une puissance qui donne avec surabondance, qui redonne vie, qui demande l’adhésion de la foi. Une puissance qui s’intéresse au fils unique d’une pauvre veuve. Ces miracles n’ont pas eu lieu en Israël mais bien à Sidon, ce territoire qu’Élie détestait à cause de ses faux dieux et de son goût pour le commerce. Élie avait vécu en paix à Sidon mais la Parole du Seigneur l’en avait délogé : « Va te montrer à Achab, je vais envoyer la pluie sur la face de la terre. » Élie obéit. De fait, le Seigneur reprenait la main. C’était son droit !

Élie avait retrouvé Achab. À vrai dire il ne lui avait pas annoncé la pluie. Avec autorité, Élie avait invité le roi, le peuple et tous les prêtres de Baal, là-haut, juste derrière lui sur la chaîne du Carmel, il les avait défiés, tous, et n’avait-il pas eu raison ? Il avait sommé Dieu de faire tomber le feu du ciel sur son sacrifice à lui, et Dieu avait écouté. Et le peuple n’avait-il pas cru en voyant l’inefficacité de Baal et la puissance du Dieu d’Israël ? Le peuple semblait scander le nom même d’Élie quand il s’écriait : « C’est le Seigneur qui est Dieu, c’est le Seigneur qui est Dieu ! YHVH hou haElohim ! » Les prêtres de Baal étaient morts, égorgés par la foule menée par Élie. Ils ne distilleraient plus leur fausseté. Maintenant, que devait-il faire ? Aller de l’avant et exiger du roi Achab qu’il renonce aux faux dieux, dans l’élan convaincant de cette première victoire ? Achab n’aimait pas Élie mais il le craignait ; sa parole avait du poids et Élie le savait. Il avait remporté une victoire qui pouvait être décisive s’il agissait avec fermeté. Dieu avait annoncé le retour de la pluie et Élie l’avait annoncé à Achab. Puis il l’avait laissé et était parti vers le sommet le plus occidental du Carmel. Il était descendu à mi-côte, près de la source. Et il songeait. Que devait-il faire ? Quand la pluie allait-elle venir ? Devait-il prendre l’initiative ?

Accroupi, Élie repassait tous ces derniers événements de manière mécanique, rythmée par le tambour des grillons. Il entendit le bruissement discret de l’arrivée de son serviteur mais n’y prêta pas grande attention. Cela voulait dire que tout le monde était parti et qu’il disposait d’un peu de temps tranquille. Pourquoi ne trouvait-il pas l’impulsion d’agir ? Que Dieu voulait-il de lui maintenant ? Pourquoi ne le lui indiquait-il pas de manière claire ? Élie se courba vers la terre et mit son visage entre ses genoux. Longtemps. C’était au-dedans qu’il devait voir, ou plutôt attendre que Dieu lui manifeste sa volonté. Et soudain il sut.

Il se redressa et se tourna vers son serviteur : « Monte et regarde du côté de la mer. » Sept fois, le serviteur revint sans avoir rien vu de particulier et, sur la parole de son maître, sept fois il remonta. Les va-et-vient du serviteur sportif matérialisaient l’impatience d’Élie, son combat intérieur, les jeux de son désir. La septième fois, le serviteur revint en ayant vu un petit nuage, petit comme une paume, une paume de la main, qui montait de la mer. Une promesse de pluie venue du lieu le plus inhospitalier, une promesse de fécondité venue du lieu le plus stérile. Une promesse de salut.

À son courageux serviteur, Élie demanda de remonter encore une fois au sommet du Carmel prévenir Achab de partir vers Yisréel avant que la pluie ne l’arrête. Et « la main du Seigneur fut sur Élie, il ceignit ses reins et courut devant Achab jusqu’à l’arrivée à Yisréel ».



1. Ex 24,10.

2. Nous faisons référence tout au long de cette présentation d’Élie et d’Élisée au premier livre des Rois, chapitres 17 à 19.
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